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Shabbat Béhar – Bé’houkotaï, 22 Iyar 5783 
 

 Nous clôturons ce Shabbat le livre de Vayikra avec la lecture 
des Parashioth de Béhar et de Bé’houkotaï. 
La Parasha de Béhar nous présente la Mitsvah emblématique de la 
Shémita en ces termes : « lorsque vous arriverez sur la terre que je vous 
donne, la terre observera un repos de Shabbat pour D-ieu. Durant six 
ans tu ensemenceras ton champ et durant six ans, tu travailleras ta vigne et tu rassembleras ta récolte. Et la 
septième année, ce sera un repos absolu pour la terre, un Shabbat pour D-ieu ; tu n’ensemenceras pas ton 
champ et tu ne tailleras pas ta vigne ». 
Cette Mitsvah vise à inculquer à chaque propriétaire terrien en Israël, la notion fondamentale de la Émouna.  
Une prise de conscience que D-ieu a créé le monde et qu’il est le seul maître de la nature et de nos récoltes. 
Dans ce chapitre, la Torah garantit que la récolte de l’année précédente sera si abondante qu’elle suffira à 
couvrir les besoins alimentaires de tout le peuple pendant trois ans jusqu’à que la récolte suivante soit 
moissonnée. Cette promesse prouve l’origine divine de la Torah. En effet, si la Shémita avait été inventée par 
un homme, aurait-il pris le risque de faire une telle prédiction ? 

Seul Dieu peut faire cette promesse ! 
Sur le modèle du Shabbat qui invite l’homme à travailler et à profiter du labeur de ses mains durant six jours 
avant d’arrêter toute œuvre créatrice, la Shémita nous fait prendre conscience du devoir que nous avons de 
travailler notre terre durant six ans avant de la laisser au repos durant une année. 
Ce rythme imposé par la Torah permet à l’homme de se souvenir que c’est bien D-ieu qui le nourrit au 
quotidien et que toutes ses récoltes émanent directement de ses bienfaits. 
Dans le traité talmudique de Shabbat, nos Maîtres nous enseignent : « l’agriculteur éprouve une foi parfaite 
en l’Eternel et il ensemence son champ ». 
Cela signifie que lorsqu’il investit son énergie dans les différents travaux des champs nécessaires à faire 
pousser ses récoltes, il reste conscient que c’est D-ieu qui le nourrit. Il ne voit pas simplement un mécanisme 
naturel qui montre comme une évidence que nos récoltes poussent parce qu’elles ont été plantées au 
préalable. 
Nos commentateurs expliquent qu’il existe deux niveaux d’Emouna dans le cœur d’un agriculteur. 
Le premier est déjà fondamental. Il exige une conscience parfaite du rôle joué par HaShem, saison après 
saison, afin de nous offrir la récolte la plus abondante possible pour l’année. L’homme place en lui sa foi dans 
le fait que l’ordre de la nature sera maintenu éternellement, tel que cela a été promis par D-ieu dans le livre 
de Béréshit à la fin de l’épisode du déluge : « Je ne continuerai plus à maudire la terre à cause de l’homme, 
et je ne continuerai plus à frapper tous les êtres vivants, comme je l’ai fait. Plus jamais, tous les jours de la 
terre, semailles et récolte, froidure et chaleur, été et hiver, jour et nuit, ne seront interrompus ». 
Cet homme est conscient de l’omniprésence de D-ieu. Il lui fait confiance pour faire en sorte qu’il ne perturbe 
pas l’œuvre de la création telle qu’elle a été fixée depuis la nuit des temps. 
Le second degré de Emouna est plus raffiné que celui-ci. À ce niveau, l’agriculteur ne confère aucune sorte 
d’importance au rythme des saisons. Il sème parce que D-ieu l’a ordonné mais il sait au plus profond de son 
être que D-ieu pourrait nourrir l’ensemble de l’humanité sans même avoir besoin de passer par cette étape. 
Le degré développé pendant l’année de la Shémita est encore plus élevé que celui-ci.  
En effet, HaShem nous interdit durant cette année de travailler nos champs et de les ensemencer. Nous nous 
détachons totalement du fonctionnement habituel de la nature. Sans même avoir besoin de planter la moindre 
graine, nous continuons à vivre, sans le moindre problème d’approvisionnement et de subsistance.  
Ce degré de Emouna est comparé à celui des anges qui ont une confiance parfaite en l’Eternel et en sa toute-
puissance. 


